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B ' U X E T I N OU JOÏ/R 
« Ah I c'est un métier difficile, » 

que d'être ministre aujourd'hui, un 
métier qui nécessitera, si ce a conti­
nue, la création d'une clinique spé­
ciale destinée à l'étude des cas minis­
tériels. La faculté est, en effet, sur les 
dents, s'il faut en croire les informa­
tions du Télégrap/te. Nous ne parlons 
pas de M. Andneux, cloué dans son 
lit par un rhumatisme qui, aux .yeux 
de quelques-uns, est un rhumatisme 
« aigu », mais de M. de Freycinet, qui 
par faiblesse de santé a dû manquer 
plusieurs conseils; de M. Léon Say, 
obligé de garder le lit à la suite d'un 
refroidissement; du général (.resley, 
mis dans l'impossibilité de travailler 
par suite de douleurs articulaires », et 
même de M. Waddington qui. nous 
disait-on. s'était retiré pendant quel­
ques jours clans ses propriétés de 
l'Aisne pour se remettre de ses fati­
gues ! 

Tous, ou presque tous malades ; voilà 
la situation des membres du cabinet. 
Il sont si valétudinaires, qu'à chaque 
instant, ce n'est pas nous qui lelaissous 
supposer, mais le Télégraphe, la marche 
des affaires est entravée par des rhu­
matismes. Aussi, n'est-ce pas seule­
ment un vote de confiance qu'il lui fau­
dra obtenir à la Chambre pour le 
remettre, mais encore uae consulta­
tion. 

Par contre, ses amis prétendent que, 
politiquement, il se porte à merveille. 
Or, sait-on à quel propos ils exaltent la 
virilité du cabinet ? A cause du résul­
tat de l'élection des Hautes-Alpes. Il 
est vrai que l'élection de la Charente 
doit, ce semble, atténuer cette satis­
faction ! Mais non, et voici en quels 
termes le correspondant parisien de 
Y Indépendance belge, dont on connaît 
les attaches officieuses, annonce le 
succès du maréchal Garobert : « L'é­
lection du maréchal, dit-il, n'a surpris 
personne. Le gouvernement s'y atten­
dait; et j'ajouterai qu'il croyait q u e / r 
personnage réunirait 325 à 330 voix. 
Il n'en a obtenu que 316 ! » Que 316 ! 
Quelle victoire pour le cabinet ! 316 
seulement au lieu de 325 ! En vérité, 
c'est se montrer de bonne composi­
tion, et le ministère ressemble singu­
lièrement à « Jenny l'ouvrière », qui 
a le « cœur content de peu ! » Mais 

qui sait ; est-ce qu'il n'aurait pas fait 
exprès de laisser élire le maréchal 
Canrobert, pour lui infliger cette hu­
miliation écrasante de 9 voix ? C'est 
à un COUD, on l'avouera, dont le séua-
jeur de la Charente se relèvera diffici­
lement. 

Réception de M. Henri Martin 
à l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e 

Hier a eu lieu à l 'Académie la récep'.iou de 
M.l leur i Mart in é lu a la place vacan t e pur la 
• or t de M. Th ie r s . Le réc ip ienda i re a p ro­

noncé u n d i s cou r s consacré s u i v a n t l 'usage 
a l 'étape de son prédécesseur . 

D i s c o u r s d e M . H e n r i M a r t i n 
L 'o ra teur re t race d 'abord à g r a n d s trai ts 

les c o m m e n c e m e n t s de M. T h i e r s d a u s la 
vie l i t té ra i re et po l i t ique , s ' app l iquani 
su r tou t à d é m o n t r e r q u e l 'ancien prés ideni 
de la R é p u b l i q u e fut tou jours u n espr i t 
l ibéral , et a p p u y a n t p r i n c i p a l e m e n t cette 
affirmation s u r ses paroles à la cons t i t uan t e . 
Dans les so lenne l s déba l s qu i précédèren t 
la t empê te de Févr ie r 1848, M. Thiers pri t , 
di t- i l . u n e a t t i t u d e nouve l le et dévoi la le 
fond de son àme.Oo d i scu ta i t s u r les efforts 
de l 'Italie p o u r s 'affranchir : « Ou dit .s 'écr ia 
M.Thiers ,on d i t q u e c 'est n o u s qu i r e m u o n s 
le m o n d e d e p u i s c i n q u a n t e années . . .Depu i s 
p l u s de trois c en t s ans ! — Oui, n o u s soin-, 
m e s ces g r a n d s c r imine l s qu i o n t p roc lamé , 
avec Descartes , la l iber té de pense r ; qu i 
ont p roc l amé , avec Bossue! l ' i n d é p e n d a n c e 
de l 'Eglise ; q u i avec Mon te squ ieu e t 
Voltaire on t , c o m m e ou l'a di t , res t i tué ses 
droi ts au g e n r e h u m a i a . Nous s o m m e s ces 
g r a n d s c r imine l s : j ' e u conv iens , avec 
orguei l pour mon p a y s . . . C'est donc à not re 
e x e m p l e q u e les I ta l iens d e m a n d e n t des 
reformes a u x pr inces a n i m é s d e l ' e sp r i t 
l ibéral , et qu ' i l s se sou lèven t con t re d e s 
t y r a n s . » 

Quelques j o u r s après ,M. Th ie r s fit d e ses 
s e n t i m e n t s u n e déc la ra t ion p lu s expl ic i te 
encore : «Je su i s d u pa r t i de la Révolu t ion , 
je s o u h a i t e q u e le g o u v e r n e m e n t d e la Ré­
volu t ion res te d a n s les m a i n s des h o m m e s 
modérés ; ma i s , q u a u d ce g o u v e r n e m e n t 
passe ra d a n s lea m a i n s d ' h o m m e s q u i s e r o n t 
m o i n s m o d é r é s que moi et m e s a m i s . . . J e 
n ' a b a n d o n n e r a i pas m a cause pour cela ; j e 
serai tou jours d u pa r t i d e la R é v o l u t i o n . . . 

M Henr i Mar t in , rappe l le e n s u i t e q u e 
M. Thie r s se re t i ra d a n s le t ravai l e t l a d n é -
d i t a t ion , à l ' avènemen t d e l 'Empi re e t r e n ­
tré d a n s la v ie p u b l i q u e en 1863, se r a p ­
p rocha d e s r épub l i ca in s , s'efforça d ' a r r ê t e r 
l ' expédi t ion d u Mexique et t en t a pa r tous 
les m o y e u - e n son pouvoi r , d ' e m p ê c h e r la 
g u e r r e de 1870. P u i s il le pe in t c o u r a n t m a ­
l a d e , e x t é n u é à la r e c h e r c h e d 'a l l iances 
imposs ib les et s i g n a n t la m o r t d a n s l 'ame 
u n t ra i t é , vé r i t ab le m a r t y r e p o u r lui e t 
r e m p o r t a n t s u r la C o m m u n e u n e victoire 
n o u v e a u m a r t y r e . En ce m o m e n t , M . T h i e r s 
croi t q u e la R é p u b l i q u e es t le seu l r é g i m e 
possible e t se c o n s a c r e tou t en t i e r à son 
affermissement . 

Voici la conclus ion d u d i scours de M. IL 
Mar t in : 

Il appelait le concours de tous, afin de fon­
der une République organisée, pondérée, ga­
rantissant tous les droits, tous les intérêts lé­
gitimes. L'historien de la Révolution invitait la 
France, après quatre-vingts ans . a renouer, en 
la perfectionnant, la tradition de l'an III, du 
premier essai de république régulière qu 'eus­
sent tenté nos devanciers. 

« La République existe, disait-il : vouloir au­
tre chose, ce serait vouloir une révolution, et 
la pire de toutas ! » La cause était gagnée daus 
le pays ; elle ne l'était pas dans 1 Assemblée. 
Les partis opposas a la République se réunis­
sent contre M. Thiers ; il tombe ! 

Il tombe ; non ! il sort du pouvoir, debout et 
calme, apaisant de la voix et du geste l'in­
quiétude immense qui s'était emparée du pays 
et disant à la France :— « Confiance et sa­
gesse : » 

Ce n'est pas le moment de raconter cette pé­
riode, fermée d'hier, et à laquelle rien ne res­
semble dans nos annales. Disons seulement 
que, là où M. Thiers a échoué, sa pensée 
triomphe. Sous la pression de la nécessité qu'il 
a prévue et prédite, l 'Assemblée, moins de 
deux ans après sa chute, fait ce qu'elle a e m ­
pêché de faire et donne à la France uue Cons­
titution républicaine. 

De sa retraite, sur laquelle la France et l'Eu­
rope avaient incessamment les yeux et où, du 
dedans et du dehors, chacun venait avec res­
pect s'éclairer de ses larges vues et solliciter 
les conseils de son immense expérience, de sa 
retraite si entourée et honorée, M. Thiers eut 
la satisfaction de voir la France, à travers des 
agitations qu'il eût voulu lui épargner, persé­
vérer avec fermeté et prudence dans la voie 
qu'il lui avait ouverte. 

y u ' i l m e soit permis de m'arrêter un moment 
sur ces derniers temps de sa vie ! Les souve­
nirs en sont à la fois si chers e t si douloureux 
pour les amis dans le cœur desquels vibre en­
core cette parole toujours si vive e t si alerte, si 
aimable aans sa familiarité, si élevée quand 
elle touchait au domaine de l'art ou de l 'his­
toire, aux intérêts, aux espérances de la pa­
trie ! 

On ne se lassait pas d'admirer la réunion des 
facultés les plus diverses, on pourrait dire les 
plus opposées, dans cet esprit qui avait gardé 
cette spontanéité féconde qui semble n'appar­
tenir qu'a la jeunesse, en y joignant tout ce 
qu'avait pu donner une incomparable expé­
rience personnelle, élargie par un commerce 
habituel avec tout ce q u i a été gr. 'ud dausl 'his-
tol e. | 

Lorsqu'on rentre dans cette maison hospita­
lière, ou l'on venait chercher, le soir, le char­
me et l'instruction inépuisable de cette conver­
sation virifiante,dans cette maison où son nom 
est si dignement porté, où sa pensée remplit 
tout, anime tout, où le culte de sa mémoire est 
entretenu avec un dévouement si profond et si 
touchant, on ne peut se faire à l'idée que le 
maître absent ne va pas reparaître; on ne peut 
croire à la réalité de ce coup foudroyant, qui 
n'a pas laissé a ceux qui l 'aimaient le temps de 
s'habituer à la pensée que ce torrent de vie 
allait soudainement tarir ! 

Jamais M. Thiers n'avait été plus actif que 
depuis qu'il ne portait plus le fardeau du gou­
vernement. 

Il avait préludé à ses deux années de pou­
voir par son terrible voyage de l 'automne de 
1870. Il se reposait maintenant des prodigieux 
efforts, des travaux écrasants de ces deux an­
nées, par des labeurs d'un autre ordre, des étu­
des philosophiques et scientifiques qui eussent 
réclamé toutes les forces d'un penseur et d'un 
savant, résumant, dans une œuvre magistrale, 
une vie entière consacrée à la science. On peut 
douter qu'il existe un second exemple d 'ure 
pareille activité et d'une pareille universalité. 
Il allait bien au delà du mot de Térence. Il ne 
s'intéressait pas seulement a tout ce qui est de 
l 'homme, il voulait savoir et iaire tout ce que 
peut savoir et faire l 'homme. 

A vingt ans , ainsi que nous l'a appris celui 
de nos confrères (1) qui a parlé ici.le premier et 
parlé si éloquemment de lui depuis qu'il nous 
u été enlevé, il avait composé un traité de tri-

| _ ( i ) M. Caro. ~~ ~ ~ 

gor_ométriesphérique,avec des démonstrations 
toutes nouvelles; plus lard, au milieu de s i 
carrière politique, il préparait une histoire de 
Florence, où il eût montré, non pas seulement 
le (foût le plus élevé et le plus épuré des arts , 
mais les connaissances techniques les plus 
approfondies sur tout ce qui se rapporte à la 
peinture, a la sculpture, à l'architecture; main­
tenant, presque octogénaire, après avoir, du­
rant de.-longues années, étudié à l'Observa­
toire les mouvements des corps célestes dans 
l 'immensité de l'espace, au Muséum d'histoire 
naturelle .les mystères de la zoologie, les pre­
miers rudiments de la vie daus les infiniment 
petits.il poursuivait, avec une ardeur juvénile, 
l'exécution d'un grand ouvrage sur l 'homme 
et sur la nature, où il donnait son sentiment 
et son jugement sur tous l«s grands problèmes 
T»I '-"rite et qu'agitera éternellement 1 esprit hu­
main. 

« i oujours, écrivait-il, en tout ce qui arrivait 
» dans le monde, je cherchais les causes et les 
» effets des choses, el non-seulement l'cnchai-
» nement des causes et des effets, mais la loi 
» même des choses; et je chercherais non-seu-
* leinenl a établir cette loi, mais a la justifier. 
» ayant le penchant a trouver bien tout ee qui 
» était, non pas accidentel, niais permanent 
» dans l'univers. » 

Il ne lio.iuil point sur le fond des choses. I| 
eût dit, av! <• Voltaire : « Il n'y a point de ua-
» ture, il n'y a que de l'art «•; r 'es,-a-ilire : tout 
est l'œuvre d'un artiste suprême, tout procède 
d'une pensée et d'une volonté, tout est destiné 
à uue lin. Sur les données essentielles qui sor­
tent du fond même de notre nature morale, et 
qu'on peut nommer les grandes traditions du 
genre humain, sur l'Etre cause de tous les 
êtrrs , sur le Dieu volontaire et libre, sur l'.Vtne 
Immortelle, sa pensée n'avait r ien d'incertain 
ni d'équivoque. 

Il ne devait point achever cette vaste ent re­
prise dont- diverses parties étaient déjà puis­
samment ébauchées et grandement écrites ; 
c'est là pour nous un sujet de profond regret; 
il eût porté, dans l'exposé des grandes décou­
vertes de la science moderne, l'ordre, la clarté, 
l'animation l'intérè1 entraînant qui l'avaient 
rendu irrésistible dans la politiqne, et les sim­
ples et saines conclusions philosophiques qu'il 
eût tirées de l'étude de l'homme et de la natu­
re eussent été essentiellement propres à saisir 
l'esprit du grand nombre; sa ferme raison pra­
tique, habile à traduire les aautes spéculations 
en vives et familières sailllies, sou bon sens 
lumineux, allaient droit au sens commun des 
foules, et son oeuvre eût exercé une salutaire 
influence : elle eût pu ofl'rir un point d'appui 
et de ralliement à bien desespri ts troublés, et 
' •• icoup l 'eussent suivi sur le terrain des 
faits. 

S'il ne put rendre à son pays ce nouveau et 
grand service, il le servit du moins encore 
dans la politique, avec autant d'éclat que d'ef-
licacité, avant de quitter ce monde. 

Depuis que la forme du gouvernement était 
lixée, la lu l tedes partis continuait sur le fond, 
sur la direction à donner au pays, en vue d'un 
avenir ùprement disputé. L'autorité de M. 
Thiers sur les esprits, moins incessamment 
sentie depuis qu'il n'avait plus en main le gou­
vernement , avait gagné en éteudue et eu pro­
fondeur ce qu'elle avait perdu >-n action coi.-
tinue. 11 n'était plus le directeur officiel du 
pays; il restait son conseiller, son modérateur 
et son guide. Le peuple l'acclamait partout où 
il se montrai t eu France. 

Pourquoi ? Qu'est-ce donc qui le rendait 
plus puissant et plus populaire dans la condi­
tion privée qu'il ne l'avait été au faite du pou­
voir f Qui lui avait rallié et ({ci avait rallié 
entre eux tant d'anciens adversaires, tant 
d'Hommes veuus des points opposés de l'hori-
zonT 

C était le sentiment, la conviction de plus en 
plus répandue dans la masse nation.de, qu'il 
subordonnait sou existence entière à une idée, 
à une passion, le bien de la France. Lu com­
mun amour pour la France réunissait , , autour 
de celui qui était le Français entre tous, ces 
multitudes d'hommes qui, ainsi que lui, pré­
féraient la patrie à tout. 

Une grande crise, cependant a surgi, qui 
semble tarit remettre eu question. M. Thiers, 
Il vrille d'élections de l'issue desquelles dé­
pend la destinée de la France, écrit, pour ses 
électeurs et pour le pays, une lettre qui sera 
un grand monument dans l'histoire II en avait 
écrit une semblable et fort belle, à la veille de 
la chute de la monarchie constitutionnelle 
pour tâcher de prévenir cette; chute; il écrit 
relle-ci pour assurer le maintien de la Itépu-
plique : 

« Trois régimes ont péri, dit-il, et le France 
» a été cruellement éprouvée pour arriver en-
» lin, en trois pas, à la forme démocratique 
» moderne.. . Je supplie les honnêtes gens... 
» malheureusement, prompts a s'alarmer, de 
» regarder ce tableau de chutes successives et 
» de réfléchir. 

» Ce torrent dévastateur, suivant eux, de -
» vaut lequel ils s'écrient, chaque fois, que la 
» France va périr, qu'il faut résister, ne se-
» rait-il pas ce grand siècle qu'on appelle le 
» dix-neuvième, et qui entraîne l 'humanité 
» toute entière T Et ne serait-ce pas un vérita-
» ble anachronisme que cette folle résistance 
» à des progrès dont la France a eu l 'honneur 
» de donner le signal '.' Car elle a marché, le 
» flambeau du génie à la main, à la tète de 
» l 'humanité ! 

Ce devait être là son testament devant la 
prospérité : la plume échappa de sa main dé­
faillante. Il disparut bru queincnt de cette 
terre, au moment ou la France, confiante dans 
sou éternelle jeunesse, s 'attendait à le voir 
bientôt illustrer la tribune de l'Assemblée non- : 
velle qu'appelaient ses dernières paroles. 

Le spectacle inoui que donna Paris au monde . 
fit voir ce que vaut l'accusation d' ingratitude, 
portée si souvent contre la masse populaire. Ce i 
peuple, qui avait été plus d'une fois séparé de ! 

If. Thiers pendant sa vie, mais qui lui était i 
revenu avec une affection toujours croissante, i 
se leva jusque dans ses dernières profondeurs i 
pour venir le saluer dans la mort. Bien ne sau- ! 
rait être comparé à la majesté de ce silence, a 
ce recueillement augu-te d'un million d 'hom- ; 
mes devant cette dépouille mortelle! Paris eu- ! 
tier, debout autour du cerc leil de M. Thiers, i 
mena ses funérailles comme celles du l'ère de la 
patrie, et la France s'unit à Paris. 

A partir de ce j o u r funèbre et glorieux, on j 
ne pouvait plus douter de l'avenir L'union na- . 
tionale s'est consommée sur la tombe de ce ! 
grand mort. Son esprit a vaincu après qu'il a ! 
quitté sa dépouille terrestre. Sa pensée vit et I 
vivra au milieu de nous. Sa Jeunesse avait ra- i 
coulé la Dévolution frauçase : sa vieillesse l'a I 
continuée et conclue. Comme Washi rg tou , j 
dont las origines et les tendances premières . 
n'étaient ni républicaines ni démocratiques, il 
était parti d'autres données politiques que cel- : 

les auxquelles il est arrivé et qu'il a réalisées. 
II y est arrivé, uon par les conceptions abstrai- i 
tes de l'esprit théorique, mais par l'eutraîue- I 
ment du sentiment, mais par la réflexion, par i 
l'étude approfondie des faits, par la conviction I 
lentement formée, et que rien ne pouvait plus ! 
ébranler. Sa mémoire est à jamais liée à Péta- '• 
bassement définitif de la nouvelle société poli- ! 
tique qui a succédé à l'ancienne France. 

Dans cette dernière phase de la vie où la plu­
part des hommes voient s'affaiblir leurs seuti-
ntaata et décroître leurs (acuités eu descen­
dant vers la tombe, il n'avait cessé de croître 
en torce, en élévation, en rtévouemeut à la 
patrie. Cest q u a n i il disparait du milieu d" 
nous q i e la France le connaît tout entier. 
L'homme éminent est devenu un grand hom­
me; il restera grand homme dans l'histoire. 

La noble fpitapho qu'il s'était choisie r é su l t e 
cette glorieuse- exisleuce. Les historiens de 
l'avenir qui en feront le récit a nos enfants i 
n 'auront qu'à montrer sa devise en action : 

« U « a i m é sa patr ie: il a cherché la vérité. » • 

Ce d i scours t e r m i n é , M. Xav ie r -Mar in ie r 
a r épondu a u réc ip ienda i re . 

D i s c o u r s d e M . M a r m i e r 
M. Marmie r ne fait a u c u n e a l lus ion à la 

car r iè re po l i t ique d e M. Th ie r s e t voici 
c o m m e n t il e x p l i q u e son s i lence : 

Sans reroncer . monsieur, heureusement pour 
vos lecteurs, à votre vocation d'écrivain, vous 
êtes entré dans la vie parlementaire, et vous 
avez vu de près l'action politique de M. Thiers. 
Au symnatique tableau que vous en avez tracé, 
à ce q u i a été si bieu dit par plusieurs de nos 
confrères en diverses occasions, j e ne puis rien 
ajouter. -3t comment oserai-je d'ailleurs toucher 
à de f ' ' l ^ , a - ac t ions , moi qu i n 'ai jamais tait 
que de. la Politique de sentiment à une époque 
ou la politique n'accepte guère les idées con­
templatives ? 

Voici m a i n t e n a n t ce qu ' i l di t d e l'Histoire 
du Consultât et de l'Empire : 

« Il la fera à merveille, disait M. de Tailley-
rand, si ses amis politiques lui en laissent le 
Temps. » Par bonheur le temps lui fut donné, 
et dès son premier jour de liberté, il commence 
les Investigations, sachant qu'elles seront lon­
gues. Si vaste est l'arène qu il doit explorer, si 
grand et si varié son récit : 

En ces quinze années de notre siècle, nous 
avons toute une épopée nationale; un nou­
veau cycle de Charlemagne avec ses douze 
Pairs, 

Qui la terre en douze partaient, 
ses chants de triomphe dans les régions de 
Witikmd et ses deuils de Roncevaux, le cycle 
des temps modernes ; le consul .1 Uarengo, 
l 'empereur et le pape « ces deux moitiés du 
momie » Y Notre-Dame, le . lion vaincu à 
Sainte-Hélène. 

En ces quinze années, l'état intérieur (lu pays 
reconstitué par des lois de justice et de finance, 
par la liberté religieuse et les règlements ad­
ministratifs, « uu monde qui renaît après le 
chaos. » 

Pour raconter ces changements graduels, le 
sagace historien recueillera une mult i tude de 
renseignements. 

La renommée qu'il ï'est acquise, 1rs hautes 
fonctions qu'il a remp les,at t i rent vers lui tous 
tes regards; les archives des chancellerie»! lui 
sont ouvertes, et de tous les cotés on mei a sa 
disposition les documents oui peuvent lui être 
utiles : négociations secrètes, correspondances 
Intimes, mémoires inédits. 

Pour reproduire l 'héroïque poème, il étudiera 
minut ieusement les nluns de campagne des 
généraux et la marche des armées, il saura. 
comme César, les exploits de chaque legion.il 
visitera, comme Polybe, lieux qu'il veul dé­
crire, les champs de bataille de ses tu ro*. «J'ai, 
dit-il, pour la mission de l'histoire uu tel res­
pect que la crainte d'alléguer un fait inexact 
me remplit d'une sorti; de confusion. Je n'ai 
alors aucun repos que je n'aie découvert la 
preuve du fait, objet de mes doutes : je la cher­
che partout ou ellu peut être e l ne m'arrête que 
lorsque je l'ai trouvée, ou que j ' a i acquis la 
certitude qu'elle n'existe pas. » 

Des années s 'écoulent o u at tend avec Im­
patience l'œuvre promise. Enf in , nous eu 
voyons paraître la première partie. Elle est lue 
avec avidité et partout admirée. Les autres vo­
lumes sont publiés à divers intervalles et à 
chaque livraison l'intérêt s'aC'-roit. 

Ceux qui ont vécu sous le Consulat et l'Em­
pire se réjouissent de voiries vives et vôridi-
ques peintures du temps dont ils a iment a se 
souvenir : ceux qui n'ont de cette; époque 
qu'une vague notion, applaudissent l'écrivain 
qui la leur fait connaître d'uue i'açou si sûre et 
si agréable. 

Quand M. Thiers entreprit cette grande œ u ­
vre, il joignait à la jeunesse, constante de son 
esprit la raison de Page mûr, a sa perpétuelle 
curiosité l'expérience de l 'homme d'Etat. Dé­
puté d'Aix dès l'année 1830, il avait été succes­
sivement sous-secrétaire du ministère des fi­
nances, ministre des travaux publics, de l'in­
térieur, des affaires étrangères, ot deux fois 
président du conseil. Il avait par la acquis des 
connaissances prat iques qui lui donnaient une 
nouvelle force. 

Crâceà ses dons innés et à ses é tudes , rien 
de ce qu'il doit remarquer ne lui échappe, et 
telle est sa puissance d'assimilation qu'il 
semble avoir connu personnellement les per­
sonnages dont il nous pi iiit. la physionomie, et 
participé aux événements dont ii nous montre 
tes causes et les conséquences. 

La guerre lui plait. Ou dirait qu' i l l'a faite. 
Nous la faisons bravement avec lui et nous 
tressaillons de joie avec lui quand nous e n ­
tendons la fanfare de Si victoire. Il n'a pas 
moins d'ardeur pour le développemeut des ins­
titutions pacifiques de la France, pour ses heu­
reuses réformes, pour tout ce qui t i ea t à son 
amélioration morale e t matérielle, à ses lois 
religieuses, à son labeur agricole et industr iel . 

«- Sésame ouvre-toi. v Avec sou Sésame ma­
gique, il ouvre toutes les portes des salles mys­
térieuses où l'on élabore la Constitution del 'au 
VIII, où fou discute les principes du concor­
dai, où l'on prépare les négociations des trai­
tés, de paix et des traités de commerce, où. une 
solennelle assemblée rédige nos nouveaux co­
des. 

Avec so lampe d'Aladin, il éclaire toutes ces 
questions, de telle sorte que, les comprenant 
si ne t tement daus toute leui' é tendue, uous en 
venons à nous croire noi_s-mem.es doués de la 
scieuce du jur isconsul te , du diplomate, du 
financier et du théologien. 

Par l 'ensemble et les détails de ce travail si 
vaste et si français, XL Thiers a bieu mérité le 
titre de € grand historien national » et M. La­
mart ine a dit avec raison : « L'Histoire d,i Con­
sulat et de VEmpire est le livre du siècle.» 

M. Marmier conc lu t a ins i : 
On sent iment de patriotisme l 'animail en­

core dans ses dernières invesligatioas.il avait, 
par ses œuvres historiques, relevé la gloire de 
son pays, il espérait le se :vir de nouveau par 
l'œuvre dont vous venez de faire, monsieur, 
une si exacte appréciation et qui a été caracté­
risée aussi dans celle enceinte par un de uos 
éloquents confrères. 

Toutes les sciences étudiées dans leurs pius 
récentes et plus sûres découvertes pour nous 
représenter l 'univers et ses phénomènes, la 
terre à ses différents âges, l 'homme a son or i ­
gine et dans sa dest inée : quel travail g igan­
tesque! M. Thiers l'avait hardiment entrepris 
et y songeait sans cesse 

La mort ne lui a pas permis de 1 achever. 
Mais, par ses notes et ses fragments de rédac­
tion, on peut voir qu'elle était l 'étendue de sa 
tache,avec quelle puissante intelligence il l a ­
vait conçue, et quel noble spiritualisme! 

Daus un de ses discours, il a exprimé le deT 
sir de gagner les palmes de la science.Ceux qui 
connaissent ses œuvres lui donneront ces pal­
mes a pleines mains. Ceux qui ont connnu sa 
bout.- de cœur lui garderont un profond souve­
nir de respect et d'afl'ectkm. 

La fête de la presse 
Nous c royons pouvo i r a n n o n c e r q u e ce t t e 

fêle si i m p a t i e m m e n t a t t e n d u e d e p u i s q u e 
les j o u r n a u x d e tous les p a y s e t de tou t e s 
les op in ions eu ont s igna lé d ' avance q u e l -
qu s u n s de ses m e r v e i l l e u x a t t r a i t s , fcura 
h e u d u 5 a u d ix d é c e m b r e La 
gnole rés idan t à Par i s , t i en t a a w i s t e r au 
mar i age de son roi , or , ce m a r i a g e i / a u r a 
liou que le 30 o u le 4 d u moi s p rocha in et 
la presse p a r i s i e n n e v e u l q u e toute la colo­
nie soit à l ' h i p p o d r o m e . 

- .vLe j a u r n a l q u e M. L e b e y va ê t re obl igé de 
f-vira t i rer à 500,000 e x e m p l a i r e s a u l ieu de 
,30()/)ti0 (Les c o m m a n d e s f e rmes d e s l i b r a i -

f) 

res de l ' é t r ange r e t de la province a t t e i ­
g n a n t déjà lie chiffre d e 200,000. s 'appel­
lera déf in i t ivement Paris-iiurcie avec ce 
sous- t i t re : Souvenir de la /t:te en faveur des 
inondés d'Espagne. 

Son d i rec teur , M. E d o u a r d L e b e y a déjà 
en t r e ses m a i n s la p l u p a r t d e s a u t o g r a p h e s 
r o y a u x p romis e t u n e cen t a ine d 'ar t ic les 
s ignés des p lu s g r i n d s n o m s de la pol i t ique . 
• les ie t t res , des sc iences et des ar ts . Il a t ­
tend m i e u x encore , ca r il n e cesse d e m e t -
ire e n j e u tou tes l es in t luences qu i lu i d o n ­
nen t ses re la t ions d a n s le m o n d e d i p l o m a ­
t ique et l i t t é ra i re , a ins i q u e s a h a u t e s i tua -
l ion personue l le p o u r ob ten i r le possible e t 
l ' iuiposslble. 

La commiss ion d e la p resse m a d r i l è n e a 
décide d ' e n v o y e r u n t é l é g r a m m e rédigé par 
MM. Emi l io Castelar et A y a l a a u comi té de 
la p res se française p o u r lu i e x p r i m e r la r e ­
conna i s sance de l 'Espagne . — La c o m m i s ­
sion a éga l emen t décide d ' invi te r les m e m ­
bres d u c o r p s d i p l o m a t i q u e e t l e s c o r r e s p o n ­
d a n t s des j o u r n a u x é t r ange r s , r é s idan t à 
Madrid, a u u b a n q u e t et à u n e r e p r é s e n t a ­
tion e x t r a o r d i n a i r e à l 'Opéra i ta l ien . — L e 
concours de la presse provinc ia le e s p a g n o l e 
sera d e m a n d e . 

LETTRE DE P A R I S 
(le notre correspondant particulier 

Par i s , 13 n o v e m b r e . 
N a t u r e l l e m e n t M. G a m b e t r a a é té q u e s ­

t ionné par ses i n t imes a u sujet de la v is i te 
qu' i l a faite, hier, a u Prés iden t de la Uépu-
bl iquaie t qu i s 'est pro longée p e n d a n t u n e 
h e u r e el d e m i e . N a t u r e l l e m e n t aus s i l e 
(.résident de la Chambra a r é p o n d u qu ' i l 
ava i t l ieu d 'ê t re sat isfai t d e son e n t r e v u e 
avec M, J u l e s Orévy et q u e son accord avec 
lui ne laissait r i en à désirer . 

De .-ou côté, ie P rés iden t de la R é p u b l -
que n e cache pas qu ' i l est r a s s u r é a u s s 
b ieu s u r la session d e 1880 q u e s u r celle 
q u i v a s 'ouvr i r le 27 n o v e m b r e , ce qu i p a ­
raît I nd ique r qu ' i l lui a é té fait à ce sujet 
des p romesses d o n t il croit devoir t en i r 
c impie . Ajoutez à tout ceci q u e M. J u l e s 
G r é v y s 'es t m o n t r é d e fori b o n n e h u m e u r 
p e n d a n t tou te la soirée d 'h ier , et v o u s com­
prendrez p o u r q u o i on cons idère g é n é r a l e ­
m e n t c o m m e fondés les r e n s e i g n e m e n t s d u 
Temps, don t j e vous ai par lé u la lin de 
m a d e r n i è r e l e t t r e . 

Mais si l 'accord ex i s t e e t q u e le m i n i s ­
tère n ' eu doive pas faire les frais, q u i d o n c 
les s u p p o r t e r a ? Cette ques t i on m a i n t e n a n t 
à l 'ordre d u j o u r d a n s les d i l l é ren ts g r o u ­
pes d e d é p u t é s e l du s é n a t e u r s r é u n i s a u 
Pala is Bourbou , n ' e m b a r r a s s e pas n o s pol i ­
t i c iens . Su ivan t e u x , ce son t les fonct ion­
na i res qui p a y e r o n t , fonc t ionna i res d e s af­
faires é t r angè res , auss i b ien q u e c e u x re­
l evan t des miui.stères des f inances, de la 
j u s t i c e et de la g u e r r e . D ' au t r e p a r t , le 
g o u v e r n e m e n t p o u r s u i v r a r é s o l u m e n t la 
réforme de l ' e n s e i g n e m e n t s u p é r i e u r e t 
celle re la t ive à la m a g i s t r a t u r e . 

S'il en est a ius i , et q u e M. C h a l l e m e l - L a -
eour , pa r e x e m p l e , r emp lace à Vienne 
M. Teisserenc de Bort, q u e M. d e Sa ia t -Va l -
l ier soit dés i tmé c o m m e le succes seu r éven ­
tue l de M. Wadd iug toH, e t le m a r q u i s de 
Noaillea c o m m e celui de M. de Sain t -Val -
lier à Ber l in , il n 'es t pas difficile de dev ine r 
ce qu i s 'est pa-sé h ie r , en t r e les d e u x p r é ­
s i d e n t s , a u m o i n s p o u r les affaires é t r a n ­
g è r e s . Le fait q u e le Tageblatt d e Berlin, 
d i s t r ibué au jou rd ' hu i ici, déclare qu ' en cas 
de re t ra i t e de M. W a d d i n g t o n , l 'Al lemagne 
n e s a u r a i t l u i t rouver u n successeur qu i lu i 
agrée p l u s q u e M. de St-Vall ier , t end à pe r ­
s u a d e r q u e les suppos i t ions d o n t je v o u s 
e n t r e t i e n s n e s o n t p a s s a n s avoir l eu r r a i ­
son d 'ê t re . E n tou t cas , c o m m e j e l 'écrivais 
h ie r , la convic t ion es t toujours que si des 
c h a n g e m e n t s min i s t é r i e l s do ivent se p r o ­
d u i r e , ce n e se ra p a s a v a n t t rois o u q u a t r e 
m o i s . 

Il est , e n o u t r e , fo r tement ques t ion d a n s 
les m ê m e s g r o u p e s pa r l emen ta i r e s de la 
c réa t ion d ' u n rd in is tè re des colonies, et 
c o m m e ce m i n i s t è r e au ra i t d ' abord p o u r 
miss ion de civiliser t ou tes nos possess ions 
d ' o u t r e - u i - r , c 'es t u n d é p u t é e t u n d é p u t é 
a p p a r t e n a n t à l 'Union r épub l i ca ine , qu i en 
devii 11 i rai! le t i tu la i r • ; iuuti le d 'a jouter q u e 
l 'é lément oppor tun i s t e accroi t rera i t a ins i 
son inf luence f___u__a le g o u v e r n e m e n t . 

Le remplac.cm.ent d u m a r é c h a l Canrober t 
à la tète de la commiss ion d- c l a s semen t 
des officiers pa ra i t officiellement déc idé . Ce 
r e m p l a c e m e n t a n n o n c é ce m a t i n , pa r la 
République française, es t - i l u n e conséquence 
d e l ' en t r evue des d e u x p r é s i d e n t s ? C'est ce 
q u e je u e s a u r a i s d i r e . E n tou t cas , l o r sque 
la feuille Gambet t i s t e prértend qu ' i l es t j u s ­
t e m e n t mo t ivé p a r l ' adhés ion de M. C a n r o ­
ber t a u p r o g r a m m e d u comi té qu i a p a t r o n ­
n é son élect ion, elle t r o m p e ses l ec t eu r s . Il 
n ' y a p o u r s 'en conva inc re , q u ' à se r a p p e ­
ler q u e le marécha l n ' a j ama i s posé sa cau-
I; - . .aure, qu ' i l a é té e n q u e l q u e sor te s u r ­

p r i s p a r son élect ion et q u e le seu l t é m o i -
g n a g e qu 'on pu i s se i n v o q u e r , l a le t t re de 
r e m e r c i e m e n t s qu ' i l v i e n t d ' ad re s se r a u x 
é lec teu r s s é n a t o r i a u x d e la Cha ren t e , t é ­
m o i g n e a u con t ra i r e qu ' i l n ' a v u d a n s le 
m a n d a t qu i lu i a été confié q u ' u n h o m m a g e 
r e n d u à l ' a rmée d a n s la p e r s o n n e d u d o y e n 
de BM chefs. N ' i m p o r t e ! le m a r é c h a l est 
,:•'.- lié. et l 'on deva i t l e j ien tea t s 'y a t t e n -
'• . u e i a t t e n * q n i d e m a n d a i e n t 

sa r( n i o n ont p r é c é d é d e v i n g t - q u a t r e 
heu res sa let t re a u x é lec teurs d o n t on s 'ar­
me au jou rd ' hu i con t re lui . 

J ; i -qu ' à p résen t , il n ' y a q u e trois ou 
q u a l r e d é p u t é s d e Par is qu i a ient r e n d u 
compte de l e u r m a n d a t à l eu r s c o m m e t ­
t a n t s . M. F loque t doi t s ' exécu te r d i m . . . . -

cue proch-iiu a ce suje t d a n s le U r n e a r ­
rond i s semen t e t M. C lemenceau le d i m a n ­
che su ivan t d a n s le 20me. On a déjà p u 
cons ta t e r q u e ces redd i t ions d e c o m p t e 
ava ien t u n cache t p ro fondémen t o p p o r ­
tun i s t e . Celles qu i von t su iv re n ' e n diffé­
re ront g u è r e s u i v a n t tou te a p p a r e n c e . Le 
Mot d'Ordre y fait a l lus ion au jou rd ' hu i , 
d a n s u n ar t ic le : Escobars où il t e r m i n e 
a in s i , a p r è s avoi r cons ta té q u e t ous les 363 
son t m a i n t e n a n t d 'accord afin de r e n d r e les 
r a d i c a u x r e sponsab les de run110ss.l_dlj_t4i.de 
l ' amni s t i e p l én iè re les in t r ans igean t s qu i 
on t t ou t c o m p r o m i s , tout gâ t é , t ou t p e r d u 
p a r l eu r s r écen t s excès : 

« La vér i t é es t q u e n o u s n ' a v o n s r i e n 
c o m p r o m i s d u tou t , e t q u ' e n p r é t e n d a n t 
avoir é té , h ier , d isposés à voter l ' a m n i s t i e 
et a u j o u r d ' h u i ê t re déc idés à la r epousse r 
sous le p ré t ex te q u e nous en avons d é m o n ­
tré la nécess i té a u n o m de l ' h u m a n i t é , a u 
n o m de la ju s t i ce , a u n o m d e la R é p u b l i ­
q u e ; — en s o u t e n a n t ce m e n s o n g e i n s o u ­
tenab le , ô dépu té s hypoc r i t e s , v o u s cou­
vrez la face sang lan te de T o r q u e m a d a d u 
m a s q u e pa te l in d 'Escobar I » 

Le min i s t è r e va- t - i l p rovoque r l ' a n n u l a ­
t ion d u v œ u en faveur d e l ' amni s t i e p l é ­
n iè re q u e vient de formuler le Conseil 
mun ic ipa l de P u t e a u x ? De minimis non 
curâtpretor, r é p o n d e n t les pa r t i s ans d u 
laisser d i te et d u laisser faire. Cependan t , 
i l para i t b i en difficile, ap rès l ' annu l a t i on 
récente et r e t en t i s san te d u v œ u de m ê m e 
n a t u r e d u Conseil généra l d e l à Seine, q u e 
le min i s t r e de l ' in té r ieur s ' abs t ienne . C'est 
p o u r le coup -qu'on lui di ra i t avec ra i son 
qu ' i l a d e u x poids e t d e u x m e s u r e s p o u r 
se faire p a r d o n n e r le l e n d e m a i n ce q u ' o n 
lui a reproché la vei l le . 

Ainsi qu 'on le p révoya i t g é n é r a l e m e n t , 
le c i t o y . n H u m b e r t a iorme opposi t ion 
avan t l ' exp i ra t ion d e s déla is néssa i res p o u r 
r e n d r e la s en t ence déf ini t ive, à l ' a r rê t p a r 
défaut de Conseil de préfecture q u i a a n ­
nu lé son élection de Conseiller m u n i c i p a l . 

Cette opposi t ion est fondée s u r ce q u e 
c 'étai t l 'autor i té jud ic ia i re et non l ' au tor i té 
admin i s t r a t ive , q u i é ta i t c o m p é t e n t e d a n s 
la m a t i è r e . Quelle q u e so-'t son sor t , e l le 
a ide ra ce c o n d a m n é à g a g n e r d u t e m p s , d e 
façon à avoir les s ix m o i s de domici le e x i ­
ges par la loi lorsque les é lec teurs de Jave l 
s e ron t de nouveau «onvoqués . 

La Bourse a i n t e r r o m p u son m o u v e m e n t 
d e ba isse . C'est la h a u s s e qu i a p r é v a l u , 
a u j o u r d ' h u i . 

L ' en t r evue de M . G a m b e t t a et de M. J u l e s 
Grévy a été fort c o m m e n t é e d a n s le m o n d e 
dq la spécu la t ion . On p ré t enda i t que l ' ex -
d i c t a t e u r s 'étai t app l i qué s u r t o u t à a i g u i l ­
l o n n e r la po l i t ique p a r t rop i n d o l e n t e d u 
g o u v e r n e m e n t , ce qu i n ' ava i t po in t t rop 
d é p l u a u p r é s i d e n t de la R é p u b l i q u e , l eque l 
ava i t n o n - s e u l e m e n t inv i t é M. G a m b e t t a à 
dé j eûne r d e m a i n , m a i s à al ler chasse r avec 
lu i , le m ê m e j o u r . On conc lua i t d e ce t t e 
doub le inv i t a t ion à u n r e n o u v e l l e m e n t d e 
bail a u profit d u m i n i s t è r e et des o p p o r t u ­
n i s t e s . On con t inue ra à p a r t a g e r le g â t e a u ; 
q u ' i m p o r t e le res te . 

• A h 1 p a r e x e m p l e , c o m m e j e v o u s le d i ­
sa is p l u i h a u t , les fonc t ionna i re s c o n s e r v a ­
t e u r s p a y e r o n t cela pa r de nouve l l e s h é c a ­
t o m b e s . Dès d e m a i n , l'Officiel v o u s a p p o r ­
tera u n e longue l is te de c h a n g e m e n t s , de 
p r o m o t i o n s et d e renvo is en d i sgrâce , q u i 
i n t é r e s s e n t les cour s , les t r i b u n a u x e t l e s 
ju s t i c e s de pa ix . L?s cand ida t s fonct ionnai­
res r épub l i ca in s von t recevoir b ien tô t d e 
nouve l l e s places l a r g e m e n t r é t r i buées ,dans 
d ' au t r e s d é p a r t e m e n t s minis té r ie l s . Quan t 
a u m a r é c h a l Canrober t , il es t b ien rée l le­
m e n t sacrifié, q u o i q u e la France p r é t e n d e , 
ce soir , q u e r ien n 'es t déc idé . Un seu l m o t 
suffit p o u r écar ter la version de la France. 
Les amis de M. Gambe t t a l ' ex igent . 

L'afl luence étai t éno rme , a u j o u r d ' h u i , à 
l 'Académie française , p o u r ass is te r à la 
récep t ion de M. H e n r i Mart in . On r e m a r ­
qua i t a u x me i l l eu re s places n a t u r e l l e m e n t , 
Mme Thie r s et Mlle Dosne. Le d u c d ' A u -
m a l e est à son fauteuil d ' académic ien , 
ma i s en h a b i t civi l . Tout le m o n d e a t t e n d 
le d i scours d e M. Mar t in , qu i a s i v i v e m e n t 
i r r i té ou ag i té M.Emile Olivier. Le r éc ip i en ­
daire se lève enfin et p rononce avec u n e 
solenni té q u e la Gazette de France appefle 
« d r u i d i q u e » u n e apologie v i g o u r e u s e de 
l 'h is tor ien d e la révo lu t ion d u p r e m i e r 
E m p i r e . M. Xavie r Marmier a é t u d i é l e s 
t r a v a u x d e M. Thie r s , s u r t o u t a u po in t d e 
vue l i t t é ra i re . La séance s 'est passée d ' a i l ­
l eu r s t rès pa i s ib lement e t les d e u x o r a t e u r s 
on t été a p l a u d i s à d ivers repr i ses . 

La g rève des ouvr ie rs b o u l a n g e r s sera , 
d i t - o n , év i tée . 260 pa t rons a u r a i e n t dé jà 
a d h é r é a u n o u v e a u tarif, l eque l es t a ins i 
fixé p a r les ouvr i e r s : 7 francs p a r j o u r p o u r 
q u a t r e fournées à d e u x ouvr ie r s ; l e s s u p ­
p l é m e n t a i r e s 1 fr. S0 c h a c u n e ; 7 francs pa r 
j o u r p o u r s ix fournées à trois ouvr ie r s ; les 
s u p p l é m e n t a i r e s , 1 fr. c h a e u n e . A converve r 
c o m m e p a r le passé : les 0,20 c. d e v i n e t le 
ki lo d e p a i n hor s d u n o u v e a u p r i x c i -des­
s u s . La dé léga t ion en a fixé la mise en v i ­
g u e u r à samed i ma t in , ap rès le travail de 
n u i t . p o u r qu' i l u ' y ai! pas de surpr i se pour 
les p a t r o n s . 

Il pa ra i t q u e les r é d a c t e u r s d u Pays se 
proposen t d e s u p p r i m e r , s inon tout à fait, 
d u m o i n s pa r t i e l l emen t l eu r s s i g n a t u r e s 
afiu d 'évi ter les p o u r s u i t e s jud ic ia i res . M. 
Pau l d e Cassagnac fait conna î t r e ce t te in­
ten t ion e n ces t e r m e s : 
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